
«La grande ville [est le] lieu d’une vie vidée de 
sa substance, creuse comme une boîte en fer 
blanc, qui ne connaît pas de cohérence interne, 
[mais] seulement des événements ponctuels 
qui s’assemblent de façon kaléidoscopique 
dans des séries d’images toujours nouvelles.»SK, 14.

«Nous savons fort bien que l’isolement de 
l’individu […] est un problème fondamental de la 
société moderne. Mais ce�e poursuite égoïste de 
l’intérêt personnel n’apparaît nulle part plus 
évidemment que dans l’agitation frénétique de la 
grande ville.» KM, 66

«Une foule innombrable se déplace dans ces artères, 
une foules d’hommes toujours nouveaux avec des buts 
inconnus qui se croisent comme le �aos des lignes sur 
la feuille d’un patron de couture.» SK, 24-5

«Une génération qui avait encore connu pour aller à l’école, 
les tramways à �evaux, se trouvait en plein air, dans un 
passage où tout avait �angé, sauf les nuages, et au dessous 
d’eux, dans un �amp de forces d’explosion et de courants 
destructeurs, le tout petit corps fragile de l’homme.» WB, 21

«Si l’on se dirige vers la gare en passant par Friedri�straße, on voit 
souvent la puissante locomotive d’un express qui �o�e en hauteur. 
[…] Fait-elle sensation dans la foule ? Non, personne ne la regarde. 
Les cafés, les étalages des vitrines, les femmes, les bu�ets 
automatiques, les gros titres des journaux, les enseignes lumineuses, 
les policiers, les omnibus, le photos de music-hall, les mendiants – 
toutes ces impressions à hauteur d’homme – accaparent trop 
l’a�ention du passant pour qu’il puisse appréhender comme il faut 
ce�e apparition qui surgit à l’horizon.» SK, 41-2

«Les rapports des hommes dans les grandes villes, si on les compare à 
ceux des petites villes, sont caractérisés par une prépondérance marquée 
de l’activité de la vue sur celle de l’ouïe […], avant tout à cause des 
moyens de communication publics. Avant le développement qu’on pris 
les omnibus, les �emins de fer, les tramways au xixe siècle, les gens 
n’avaient pas l’occasion de pouvoir ou de devoir se regarder 
réciproquement pendant des minutes ou des heures sans se parler.» GS, 195

«Si, aux contacts incessants avec d’innombrables individus devaient répondre autant 
de réactions intérieures, comme il arrive dans les petites villes où l’on connaît 
presque tous ceux que l’on rencontre et où l’on entretient avec eux des rapports 
positifs, on �nirait par s’atomiser complètement et par se trouver dans un état 
psy�ologique inimaginable. C’est en fonction de ces conditions psy�ologiques […] 
que nous sommes contraints à ce�e réserve qui fait que nous ne connaissons même 
pas de vue des voisins habitant depuis des années dans notre immeuble et qui nous 
rend froids ou durs aux yeux des habitants des petites villes. […] Toute l’organisation 
psy�ologique d’une vie de communications sociales aussi étendue et aussi complexe 
repose sur une pyramide extrêmement variée de sympathies, d’indi�érences et 
d’aversions, brèves ou longues, la sphère de l’indi�érence étant plus restreinte qu’il 
ne paraît à première vue.» GS, 40-1.

«Ainsi, le type de l’habitant des grandes villes […] se crée un organe de protection contre le 
déracinement dont le menacent les courants et les discordances de son milieu extérieur : au lieu de 
réagir avec sa sensibilité à ce déracinement, il réagit essentiellement avec son intellect.» GS, 197

«Car la réserve et l’indi�érence réciproques, conditions de la vie spirituelle dans les grands cercles, sont ressenties 
dans leur succès pour l’indépendance de l’individu avec plus de force dans la foule la plus dense de la grande ville, 
parce que la proximité corporelle et l’exiguïté rendent justement visible la distance spirituelle  ; ce n’est 
manifestement que le revers de ce�e liberté, lorsqu’on ne se sent, dans ces conditions, nulle part aussi solitaire et 
abandonné que dans la foule des grandes villes ; car ici comme ailleurs, il n’est nullement nécessaire que la liberté 
de l’homme se re�ète dans sa vie a�ective en une image de bien-être.» GS, 77-8

«Les a�aires du citadin sont à ce point multiples et compliquées et avant tout, par suite de l’entassement de tant d’hommes aux 
préoccupations si diverses, leurs rapports et leurs activités s’en�evêtrent en un réseau à ce point complexe, que, sans la 
ponctualité la plus absolue dans le respect des engagements pris, l’ensemble s’écroulerait en un �aos inextricable.» GS, 35

«Chaque ville, surtout �aque grande ville, �er�e à former en elle-même un tout économique, à étendre 
le plus possible vers l’extérieur la sphère de son économie et de sa puissance.» FT, 60-1

«Peut-être les mêmes hommes qui prennent la réalité au sérieux 
ressentent-ils deux fois plus profondément la puissance des forces qui 
dé�gurent le monde et en font une rue de métropole.» SK, 164

«[…] les facteurs grâce auxquels les grandes villes deviennent le 
sol nourricier de la mode, à l’inverse de tous les milieux trop 
étroits: la rapidité dans le �angement des impressions et des 
relations, le nivellement et l’atomisation simultanée des 
individualités […]. Avant tout, il faut que le mouvement de 
progression économique des classes inférieures dans le rythme 
qu’il prend dans la grande ville favorise le �angement rapide de la 
mode, parce qu’il permet à ceux qui sont en bas de l’é�elle 
d’imiter d’autant plus rapidement ceux qui sont en haut.» GS, 200

«La grande ville, en dépit de tous ses bâtiments hideux, de 
son bruit, en dépit de tout ce qu’on peut critiquer, est une 
merveille de beauté et de poésie pour qui veut regarder.» AE, 19

«L’ar�itecture moderne […] s’est également dynamisée 
et n’est plus calculée en fonction d’une perspective 
unique et d’un spectateur dont la mentalité est statique.» 
SK, 163

«Les citadins sont les hôtes de l’espace comme tel, de 
l’espace qui les entoure et qui n’a d’autre destination 
que de les entourer.» SK, 167

«Prêter une âme à ce�e foule, tel est le vrai rôle du 
�âneur. Les rencontres avec elle sont l’expérience 
vécue dont il ne se lasse pas de jouir.» WB, 75

«Tels des ports minuscules, d’où on peut 
prendre le départ, les bars constituent des 
avancées dans le continent des villes du Sud. 
Les éléments d’une existence stable y sont 
amarrés sans égard à leur rang, les structures 
des palais ne résistent pas aux re�ets 
déformants des miroirs. Ainsi celui qui qui�e le 
prêt perd le sens des proportions de la vie qu’il 
laisse derrière lui. Elle se brise en morceaux 
isolés, à partir desquels il peut improviser les 
fragments d’une autre vie. La valeur d’une ville 
se mesure au nombre de lieux qu’elles réservent 
à l’improvisation.» SK, 169 

«La rue et le visage ouvrent […] à une 
dimension beaucoup plus vaste que celle 
des intrigues qui reposent sur eux.» SK, 143

Walter Benjamin,

August Endell,

Siegfried Kracauer,

Karl Marx,

Georg Simmel,

Ferdinand Tönnies.

Les numéros renvoient aux pages d’où sont tirées les citations dans Stéphane Füzesséry & Philippe 
Simay (dir.), Le �oc des métropoles. Simmel, Kracauer, Benjamin, Paris : Éditions de l’Éclat, 2008.
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URBANITÉ

MASSE DÉMOGRAPHIQUE

Rétroactions positives 
entre masse démographique et urbanité

La géographie du 
vote, qui dépend 
du choix 
résidentiel, est un 
indicateur 
d’urbanité.

La majorité de «oui» se trouvant dans des 
zones à forte densité montre qu’il existe un 
rapport entre le fait d’habiter en ville et 
l’acceptation d’une certaine exposition à 
l’altérité, dans ce cas religieuse. On 
retrouve ce�e con�guration dans de 
nombreuses cartes électorales récentes en 
Europe. Dès que l’enjeu porte sur une 
question d’ouverture à la diversité, des 
préférences sexuelles à la Construction 
européenne en passant par la place des 
étrangers, le vote des villes, et notamment 
des centres des grandes villes, va 
généralement dans le sens de l’acceptation 
d’une plus forte exposition à l’altérité. C’est 
l’inverse dans les zones périurbaines.  

Ce�e carte représente les résultats de la 
votation populaire suisse concernant la 
construction de minarets. Le «oui», en 
jaune, correspond au refus d’interdire la 
construction de minarets, le «non», en bleu, 
représente la volonté d’interdire ces 
constructions. Le �oix politique de la 
société exprimée à travers le vote donne à 
voir un espace qui se lit selon des gradients 
d’urbanité.
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Réalisation : Chôros, d’après E. Chavinier & J. Lévy, «Minarets : malaise dans l’alteridentité», EspacesTemps.net

Résultats de la votation sur l’initiative populaire 
« Contre la construction de minarets »

Choix d’urbanité, choix de société

Source : FME, Géopolis / Banque Mondiale / CIA World Factbook, 2005
Conception : Marc Dumont
Réalisation : Chôros, d’après « L’invention du Monde », J. Lévy (dir.), 2008
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Le produit urbain brut

Le Produit urbain brut (PUB) est 
l’équivalent, à l’é�elle de l’agglomération, 
du Produit intérieur brut des États. La 
ri�esse d’une ville ne représente pas 
nécessairement l’intensité de son urbanité, 
mais constitue un indicateur intéressant 
pour exprimer la relation qu’entretiennent 
la taille d’une ville et son niveau de 
développement. De fait, les villes qui 
émergent de ce�e typologie mondiale selon 
le PUB fournissent un classement qui 
mériterait d’être superposée aux villes 
ordonnées selon leur masse 
démographique.

Si, en précisant la mesure, on rapporte ce PUB à 
la taille de la ville, on s’aperçoit que plus une 
ville est grande, plus la productivité de �acun 
de ses habitants est élevée, toutes �oses égales 
par ailleurs. Dans �aque pays, les grandes 
villes sont, en règle générale, plus productives 
(par habitant) que la moyenne du pays et ce�e 
règle ne sou�re que très peu d’exceptions, telles 
que Salvador, capitale pauvre d’une région 
encore plus pauvre du Brésil, le Nordeste, ou 
Berlin, qui a hérité d’une bonne partie des 
faiblesses de l’Allemagne de l’Est. Inversement,  
l’actuelle plus grande ville du Monde, Tokyo, est 
donc logiquement aussi l’une des plus ri�es.   

On s’aperçoit 
que, plus une 
ville est grande, 
plus chacun de 
ses habitants 
est productif.

La métropole au travail

Géographie de la 
prévalence des 
modèles

La « révolution 
urbaine » porte 
aussi un enjeu 
global de 
société.  
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« Johannesburg »
L’urbain 
fragmenté

« Amsterdam »
La ville 

rassemblée
« Amsterdam »

La ville rassemblée
« Amsterdam » et/ou

« Johannesburg »
« Johannesburg »

L’urbain fragmenté

…par continent

…par taille d’aire 
urbaine

…par gradient 
d’urbanité

Modèle d’urbanité

Choix dominant...

Europe, Asie de l’Est,
du Sud et du Sud-Est

Amérique latine, 
Monde arabe

Amérique du Nord,
Afrique subsaharienne

Métropoles Villes moyennes Petites villes

Centres Banlieues, suburbain Péri-, hypo-, et 
infra-urbain

Il existe à l’é�elle mondiale un débat sur la 
ville souhaitable, qui oppose, pour 
l’essentiel, le �oix d’assumer le projet 
urbain dans son principe, la densité dans la 
diversité («Amsterdam»), ou au contraire 
celui de �er�er à béné�cier de certains 
avantages de la concentration spatiale, tout 
en maintenant le maximum de 
privatisation possible de la vie des individus 
(«Johannesburg»). Sur toutes les 
expressions concrètes de la vie urbaine, 
l’opposition entre les deux modèles est 
frontale. Il existe bien sûr des variantes et 
des hybrides, mais, dans l’ensemble, aucune 
ville de la planète n’é�appe à ce 
questionnement. Les centres, les grandes 
villes, l’Europe et l’Asie pen�ent plutôt 
pour le «modèle d’Amsterdam» tandis que 
c’est l’inverse ailleurs. La carte montre que 
les opinions et les pratiques se font é�o. 
Les �oix d’habitat sont en partie le résultat 
de la valorisation di�érentielle des espaces, 
qui ne sont pas les mêmes selon les groupes 

sociaux. À son tour, l’environnement 
spéci�que de �acun des gradients 
d’urbanité pèse pour modeler une société 
qui lui corresponde. Derrière les aspects 
proprement urbanistiques, se trouvent des 
enjeux de société encore plus globaux : la 
«révolution urbaine» dont parlait Henri 
Lefebvre consiste à traiter l’interaction avec 
le reste de la société comme un jeu à 
somme positive. Mais tous sur ce�e planète 
ne sont pas prêts à faire ce pari. 

Nature et modèle de 
société dans le débat 
contemporain
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Place de la nature

Système de valeurs

Acteurs dominants

Type de développement

Valeurs liées à l’espace 
et à la mobilité

Agro-industriel Néo-naturaliste Humaniste
Post-matérialiste

Acteur extra-sociétal 
indépendant

La Nature a un point de vue 
et des droits

Environnement, 
composante de la société

La Nature est un patrimoine 
à inventer et à valoriser

Morale de la norme Morale de la culpabilité Éthique

Organisations,
institutions

Communautés Individus, sociétés

Développement
hasardeux

Sous-développement
durable

Développement
durable

Libre-circulation,
localisations,
nationalisme

Enracinement, milieu,
ruralité, localisme

Droit à la mobilité, lieux,
urbanité, mondialité

La nature est un ensemble 
de ressources disponibles

Objet-support de l’action

La ville est le 
développement 
durable.

repenser l’appro�e de la ville, ne la 
restreignant pas à un processus 
d’accumulation, mais à l’e�cacité de 
l’immense ma�inerie qu’est la ville. Si les 
sto�s urbains sont désormais constants et 
que la circulation d’une ville à l’autre est 
facile, qu’en est-il de l’avenir des villes 
petites ou moyennes ? Dans quelle mesure 
ont-elles quelque �ose de plus à proposer 
qui compense l’e�et négatif  de leur masse ? 
La réponse se trouve en partie dans le 

La ville se construit le long des réseaux de 
relations que ses habitants tissent… Plus il y 
a d’habitants, d’autant plus nombreuses 
sont ces relations. Si pour n habitants, le 
nombre de relations de personne à 
personne correspond à n(n-1)/2, une ville 
d’un million d’habitants représente potenti-
ellement 499 999 500 000, soit près de cinq 
cents milliards de liens possibles ! Le n de 
l’urbanisation absolue nous oblige à 

La variété des 
villes se 
renforce en 
même temps 
que s’unifie la 
culture urbaine.

patrimoine de lieux singuliers de toute sorte 
que l’humanité a développé en habitant 
progressivement tout l’actuel écoumène 
terrestre. S’il y avait une seule ville 
regroupant toute la population mondiale 
avec la densité de la commune de Paris, la 
moitié de la France su�rait. Mais ce�e 
perspective n’est pas d’actualité.

Dans le Monde contemporain, l’existence 
d’ailleurs multiples notamment urbains est 
la matière première de la première bran�e 
économique, le tourisme. Plus générale-
ment, la mondialisation consiste dans la 
mise en réseau de l’ensemble des villes de la 
planète. Dans ce réseau, un continuum 
d’espaces publics et de transports publics 
représente à la fois la voirie de base et la 
mise en visibilité de l’être-ensemble de la 
société-Monde en émergence. Ce qui 
frappe, c’est, du «Nord» au «Sud» et 
inversement, la facilité avec laquelle un 
citadin s’approprie une ville qu’il ne 
connaît pas encore mais dont il possède 
déjà les codes. Dans un Monde désormais 
presque complètement urbanisé, la force 
tranquille de la ville s’exprime justement 
par sa capacité à devenir la trame de base de 
l’espace de la planète, en concurrence à 
celui, menacé, des États géopolitiques. C’est 
devenu le fond de carte du Monde. Une 
autre force, ina�endue de la ville, est sa 
capacité à satisfaire, par le seule fait 
d’assumer son urbanité, les exigences du 

développement durable. Sobriété en surface 
et en énergie, protection de l’air, de l’eau et 
des sols, biodiversité : plus la ville est dense 
et diverse, plus elle est respectueuse des 
paramètres naturels. Du même mouvement, 
la ville est bonne pour la cohésion sociale, 
l’e�cacité économique, la diversité 
culturelle, la bonne gouvernance. C’est 
lorsque l’urbanité est refusée que de graves 
problèmes surgissent dans tous ces 
domaines. Sans avoir �er�é à l’être, la 
ville est sans conteste la composante 
spatiale du développement durable.

La force tranquille de la 
machine urbaine
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ou mêmes infra-urbains (ce qu’on appelait 
naguère en France le «rural profond») sont 
aussi à leur manière, grâce à une mobilité 
combinée à la coprésence, porteurs des 
logiques urbaines et des modes de vie 
urbains. Les campagnes sont aujourd’hui 
des �gures particulières de l’urbain.

L’urbanisation absolue est le processus de 
concentration de la population et des 
activités dans des agglomérations, sans 
tenir compte de la qualité de ce�e concen-
tration. Le taux d’urbanisation correspond 
au pourcentage de population vivant dans 
des espaces dé�nis comme «ville» à un 
moment donné. Les di�érentes dé�nitions 
de la ville par les di�érents organismes de 
statistiques obligent à considérer ce taux 
avec précaution. Dans l’ensemble, les 
�i�res sous-estiment les con�gurations de 
l’urbain se développant en dehors des villes 
proprement dites. On peut parler 
aujourd’hui de la �n de l’urbanisation 
absolue, car son moteur démographique 
s’amoindrit. En e�et, la stabilisation 
générale de la population mondiale 
annoncée, associée à l’actuel déversement 
massif des populations des campagnes vers 
les villes, qui ne se renouvellera pas, 

annonce la  �n du processus. C’est 
bientôt dans le cadre d’une enveloppe 
démographique stabilisée que les 
dynamiques urbaines se feront sentir. La 
qualité des liens et des interactions 
(l’urbanité relative) est en passe de 
devenir la mane�e essentielle du 
tableau de bord urbain.

L’urbanité, c’est ce qui fait d’une ville une 
ville : la combinaison de densité et de 
diversité. L’urbanité est le fruit des con�gu-
rations matérielles et immatérielles d’un 
espace. C’est ce qui lui donne son caractère 
urbain et ce par quoi il s’o�re à nous. Les 
coopérations au sein du système productif, 
la vie culturelle, les potentialités de 
rencontre ou d’é�ange, les interactions 
aléatoires qui s’y produisent, les paysages : 
tous ces éléments sont autant de moyens 
d’appro�er l’urbanité d’un espace.

L’urbanité est la 
combinaison de 
la densité et de 
la diversité.
La ville n’a plus le monopole de l’urbanité. 
De nombreux aspects de l’urbanité sont 
observables à peu près partout dans le 
Monde à des degrés divers selon di�érents 
gradients : les centres historiques restent en 
Europe les zones de maxima d’urbanité, 
mais les banlieues, les espaces périurbains 
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le Web
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intra- et inter-villes

Réseau, lieu Territoire, réseau Les principales 
caractéristiques des 
trois options de 
gestion de la distance

Le temps de 
l’urbanisation 
absolue 
s’achève.

Qu’est-ce que l’urbanité ?

La ville est un géotype de substance 
sociétale fondé sur la coprésence, 
c’est-à-dire un agencement spatial 
complexe de réalités matérielles et 
immatérielles. L’utopie urbaine 
consiste, pour ses acteurs, à réduire à 
zéro la distance qui les sépare les uns 
des autres. La coprésence dans la ville 
est caractérisée par l’alliance de la 
densité et de la diversité. Ce�e 
combinaison est la condition sine qua 
non perme�ant un niveau de 
coexistence de l’altérité suf�sant pour 
«faire société». Si l’on s’interroge sur 
les seuils perme�ant de distinguer les 
grandes villes des petites, on peut 
écarter les �gures imposées sur la 
«forme» urbaine et les limites, et poser 
la question suivante : pourquoi et pour 
quoi faire un million d’habitants, par 
exemple, se regroupent-ils dans la 
même ville? Manière de tenter 
d’appro�er la part d’urbanité qui est 
dépendante de l’e�et de taille. La ville 

entretient avec  sa masse 
démographique une relation 
sophistiquée. La taille des villes est 
essentielle, mais en plus du processus 
d’accumulation, c’est toute la société 
urbaine qui est transformée par le 
�angement de taille d’une ville. Ses 
con�gurations spatiales sont 
bouleversées, les interactions 
densité/diversité également. La société 
urbaine �ange en grandissant, à la 
fois par la nature et par l’agencement 
des éléments qui la composent. Les 
�ux multiples des citadins entre les 
villes et à l’intérieur de �acune 
renouvellent en permanence la 
sociologie urbaine, et ce d’autant plus 
que la mobilité relève davantage 
qu’auparavant de stratégies 
individuelles. L’analyse des avantages 
comparatifs liés à l’accroissement de la 
taille doit, dès lors, prendre en compte 
l’ensemble des modi�cations qui 
l’accompagnent.

La taille compte, 
mais pas seulement


